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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Paris, 2 juin.
les couloirs tle la Ciiambre sont sans nni-
jlion. Les députés ne se sont rendus qu'en
Ijès-petit nombre aux commissions.
Oa s'occupe surtout des incidents do la

éance d'hier et la portée des votes qui ont
suivi le débat.
Sur ce dernier point, 1 opinion générale est

que si le cabinet n'a pas été mis en échec
après les maladroites explications de M. de
freycinet, cela tient surtout ù ce que la
majorité n'entrevoyait pas de cabinet slable
et homogène pour succéder au ministère
actuel.
QuaDlàl'atlilude do M.Gambella et à sa

prétendue indignation patriotique, personne
ne s'y est laissé prendre. On trouve qu'il n'a
déjà que trop abusé de cette corde.
En somme, l'impression dominante est

que le cabinet Freycinet, le clan Gambetta et
la Chambre sortent également déconsidérés
du débat. Cela résulte dos explications
échaiigées entre les membres des différents
groupes républicains. '

A la commission de la Tunisie, M. de
Freycinet a été questionné sur les projets
âu gouvernement à l'égard de la Tunisie.
M. de Freycinet a répondu qu'il s'en tenait
au proteelorat et au traité du Bardo, qui
ûoil être la règle du gouvernement fran-

Queslionné au sujet de la commission fi-
jancière, M. de Freycinet a répondu qu'il
ewil obligé de la respecter, parce qu'elle dé-pendait

d'arrangements inlernalionaux. On
"«pourrait la supprimer qu'en prenant à la

'« France la dette tunisienne, qui
J^eieteà 125 millions, et avec la dette flot-

1 à 15e millions.

M. Léon Say, qui assislail à ta séance, a
ajouté que, quant à lui, il ne saurait consen-tir

h l'acceplation pour la France de celle
nouvelle charge financière.

•
* »

On assure que le gouvernemenl Q fait in-tercepter
ces jours derniers les lélégrorames

privés adressés d'Egypte à plusieurs jour-naux,
et que des ordres ont été donnés pour

généraliser celle mesure. :

L'ordre du jour Clemenceau a rallié 476
voix pour, qui comprennent 60 voix de la
droite, 30 de l'exlrêmo gauche, 86 de l'u-nion

républicaine.
L'ordre du jour Carnol a rallié 298 votes

favorables, tous républicains, et 70 contre,
presque tous de la droite.

•
* *

On sait qu'ii la suite des événements du
quartier Latin, M. Beauquter a déposé sur
le bureau de la Chambre une proposition
tendant à la suppression 'de la préfecture de
police.

Dans cette proposition, M. Beauquier de-mande
que les attributions du préfet de po-lice

soient dévolues au Conseil municipal de
Paris.

* *
U MANIFESTATION D U PÊRE-LACHAISK.

Le t ! • anniversaire des journées de mai
<871 a été célébré dimanche dernier parles
adhérents de la Commune.

« Vers deux heures et demie de l'oprès-
midi, six cents personnes, raconte le Tev^ps,
parmi lesquelles les citoyennes Louise Mi-chel,

Cadolle, étaient réunies sur la fosse où
ont été enterrés les morts de l'armée insur-rectionnelle.

Les citoyens Labusquière, Gau-tier,
Arthur Piéron, Corsia, Âllemane, ont

successivement prononcé des discours ac-cueillis
par les cris de : « Vive la Commune 1

Vivo la Révolution sociale! »
» Les orateurs ont débité leurs violences

accoutumées contre la bourgeoisie, « cette

» classe immonde, a dit le citoyen Jofïrin,
» qui, tous les vingt ans, éprouve le besoin
» de jeter trente ou quarante mille cadavres
» de prolétoires sur le solde Paris. »

» La citoyenne Louise Michel a afHrmé
également qu'une lutte sans trêve et sans
merci est engagée entre la classe ouvrière et
la classe bourgeoise. Elle o remercié les jeu-nes

gens qui participaient à la manifesta-tion,
voulant voir, dans leur présence, l'en-gagement

qu'ils prennent de lutter jusqu'à
la mort pour le triomphe des revendications
du parti ouvrier. Elle leur rappellera leur
serment le jour où l'heure de la justice pour
tous aura sonné.

» A la fin de chaque discours, les cris de:
Vive la Commune ! recommençaient, et les
porteurs de couronnes suspendaient au mur
leurs couronnes d'immortelles rouges avec
des banderolles de même couleur portant
des dédicaces « aux martyrs de la Révolu-tion

sociale. »
» A-trois heures et-demie, les discours

étaient terminés et les manifestants rega-gnaient
en masse la tombe de Blanqui, de-vant

laquelle des orateurs ont encore pro-noncé
de brèves allocutions. Les groupes

ont ensuite quitté le cimetière el se sont réu-nis,
partie sur la terrasse d'un café du bou-levard

de Ménilmontant, partie de la rue de
la Cour-des-Noues, 33.

» Dans le cimetière, des retardataires
continuaient à apporter des couronnes sur
la tombe des fédérés : un spectacle pénible
s'est même produit à la fin de la journée.
Les cadavres ayont été enterrés peu profon-dément,

leurs ossements sont aujourd'hui à
fleur de terre, de sorte qu'en grattant la sur-face

du sol avec une canne ou un bâton,
on les découvre facilement. Des jeunes gens
avaient mis à découvert plusieurs crânes
qu'ils s'amusaient à faire rouler le|longdu
versant. En quelques endroits, ils avaient
ramassé des tas d'ossements et essayaient
de reconstituer l'ossature entière des sque-lettes.

Par un contraste qui ajoutait encore
de la mélancolie à leur funèbre jeu , des
jeunes filles, en cheveux, dévalisaient d'é-normes

buissons de roses sauvages, les
seules fleurs ornant les terrains vagues de

celte partie du cimetière. La manifestation
a été, pour elles, l'occasion de cueillir et'
d'emporter du Père-Lachaise do magnifiques
bouquets. A côté d'elles, un dos manifes-tants,

le citoyen Leriche , découvrant un
squelette d'enfant avec des petites chaus-sures

aux pieds, a ramassé l'un des sou-liers.
Il l'a offert ou Citoyen, qui a déclaré

avoir exposé ce lugubre souvenir dans sa
salle de dépêches. »

Nous voudrions pouvoir douter de la vé-racité
de ces détails : mais ils ne sont que

trop authentiques.

L e s c r o y a n c e s l a ï q u e s.

Sous ce titre, M.Henry Maret, l'un des
rares républicains qui ose se déclarer parti-san

de la liberté, même pour ses adversai-res,
raille spirituellement dans le R a d i c a l un

mot de la République française. Nous ex-trayons
de son article les passages qui sui-vent

:

« La République française m'accuse de fau-cher
à plaisir loutos les « croyances laiques ».

Croyances Idiques, le mol m'a plu. Probable-ment,
ces croyances sont aussi gratuites et

obligatoires. Mais je ne serais pas fâché de
savoir en quoi elles consistent.

» Une croyance religieuse, cela se con-çoit.
Vous faites intervenir un être supé-rieur,
une révélation ; vous vous inclinez,

vous obéissez. Voilà qui va bien. Hors de
là, je ne sache pas qu'il y ait autre chose
que la raison individuelle, et vraiment on
conviendra qu'il serait terrible, après avoir
refusé de soumettre -sa raison à Dieu et au
Pape, de la livrer à M. Ferry, à M. Gambella
ou à lout autre représentant de la vérité re-lative

el du gouvernement.
» La raison m'apprend certaines vérités

scientifiques, telles que: deux et deux font
quatre, et: la ligne droite est le plus court
chemin d'un point à un autre. Mais je ne
pense pas que ce soient là les croyances lau-ques

qui, selon la iî<i|)«6Iigue/ra»ipaise, cons-tituent
la morale. I l n'est pas une de ces

prétendues croyances qui ne puisse èlr&f,

II

Feuilleton de l 'Écho Saumurols.
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IK PAYS DE LA POtIDEE.

(Suita.)
«̂tìiqueiisdes armes blanches, les détonations

j " "mes à feu accompagnent les refrains, el le so-
«" inonde de sa lumière tout le cor léga triomphal

enfants di Désert.
^'Jis quand ce cortège arrive au douar, le père
"'épousée vient au-devant de lui et l'accueille

Soyez le l - ''''
Dliie..u. , , «a bienvenus, ô vol'uhsolspilteaslitiénviatréasbede:
Elee

ce sont alors des repas et des réjouissances
^"qwh prennent part, confondus, le plus pauvre
«̂ oBducteur de chameaux ou berger et les plus
»< ĵ6uhet8 de grande lente,
i-e lendemain, les marabouts lisent le Coran,
épousée, avant de se mollre sous la garde des
**'«nV8 el des amis de son mari qui vonl l'emme-
^''^'"S<>'nou\Ue devant sa mèro <?t celle-ci lui dit :

« Vous allez quitter ceux dont vous êtes sertie,
vous allez vous éloigner du nid qui vous a si
longtemps abritée, d'où vous vous êtes élancée
pour apprendre à marcher. — La vie commence
pour vous. — Elle sera heureuse. Vous serez
mère. — Je vous conseille d'être pour votre
mari une esclave si vous voulez qu'il soit votre
serviteur. — Contentez-vous de peu, veillez cons-tamment

sur ce que ses yeux pourraient voir et
que ses yeux ne voient jamais d'actions mauvaises.
— Veillez à sa nourriture, à son sommeil. — Ayez
soin de ses biens, ne les dépensez pas en futiles
ajustements. — Traitez avec bonté ses parents et
serviteurs. Soyez muette pour ses secrets. — Dieu
vous bénira. »

La peésio est donc en honneur chez les Sa-hariens
?

— Oui, certes ! Et la vraie poésie, celle de la
nature I Tantôt âpre et sauvage comme les sables
arides de leurs steppes, tantôt sîreine, joyeuse,
étincelanle comme leurs oasis. Ces gosiers, qui
poussent le rauque cri de guerre dont, disent-ils,
le lion lui-même s'effraye, savent moduler les plus
doux chants d'amour, les prières de inerties plus
résignées. Joie ou tristesse, ils rapportent tout à
Dieu. C'est dans la vio future qu'ils placent toutes
leurs espérances.

Et rien ne peint mieux cette confiance religieuse
que cet averlisseiuenl donné par les Tolbas à la fin
des funérailles :

« Allons, retirez-vous tous avec la confiance en
Dieu. Laissez lo mort s'arranger avec Azraïl (l'ange

de justice), cessoz vos pleurs. La mort est une
contribution frappée sur nos têtes. Nous devons
tous l'acquitter. II n'y a pas de choix, il n'y a pas
d'injirstice dans cet événement. Dieu seul est
éternel. Quoi ! nous accepterions la volonté de
Dieu quand elle nous apporte la joie et nous la
refuserions quand elle nous apporte le chagrin?
Allons, allons, retirez-vous ! Vos pleurs seraient
une impiété. »

— Assurément, ami Boisville, au point de vue
de la civilisation, les Arabes ont une grande infé-riorité

sur nous. Leurs zaouïas (1) sont souvent
abandonnées pour la chasse ou la guerre ; leur
religion, matérielle en ses détails, ne réprime pas
suffisamment les appétits grossiers, mais ne croyez
pas que notre civilisation les tente, ni qu'ils mènent
par irréflexion ou ignorance cette vie nomado que
nous cherchons h entraver. Tenez! j'entendais
un jour à Paris un do ces Chambas, chez lesquels
nous allofis, faire un très-instructif parallèle entre
nos moaurs et les siennes.

Ce n'était ni un noble, ni un savant, mais un
simple chaouch chargé d'amener deux gazelles au
Jardin des Plantes. Il gardait devant nos merveilles
une profonde indifférence, et comme on lui
demandait si ces spectacles n'avaient pour lui
aucun attrait :

—• Si, répondit-il, vos maisons sont belles ; votre

(t) Zaouïa. Sortes de douars à peu prés Oxes autour des
marabouts où les ïolbas instruisent les enfants.

éclairage admirable ; vos 'méharis de fer vous
portent oii vous voulez aller avec une rapidité
inouïe ; vous avez de l'eau et des ponts ; vos cul-tures

varient suivant les saisons ; vous avez dé quoi
contenter tout l'univers, en soie, en velours, en
pierreries.
— Eh bien, tout cela ne vaut-il pas vos gables

arides el votre vio errante?
Le chaouch haussa les épaules :
— Oui, mais vous n'avez pas notre'soleil ! dit-il.

Il tait triste et sombre chez vous ; on étouffe dans
vos maisons, nous avons l'air ; vous êtes enchaî-nés,

nous sommes libres ; vous travaillez comme
des esclaves, nous no faisons rien. Nos troupeaux
vivent sur lo domaine de Dieu. Lear lait et leur
chair nous nourrit, leur laine nous habille.

» Du surplus, nous achetons les grains que vous
cultivez pour nous, la poudre que vous fabriquez
pour nous. L'hospitalité ne s'obtient ici qu'avec
de l'argent. Ghoz nous, qui que tu sois, misérable
ou riche, quand tu as dit seulement devant là tente :
D i f r e b i ! (l'hôte envoyé par Dieu), on so précipite.
On le tient l'étrier pour mettre pied à terra si lu
es à cheval, on t'apporte l'eau de l'ablution si lu
es venu à pied. Toute affaire cosse dans la loaH •
jusqu'à ce que lu sois rassasié, et lu poux repartir
aussitôt, sans dire d'oii tu viens, où tu vas, sans
donner ton nom.
» Nos oasis sont plus verdoyantes que vos plus



niée pnr la raison, à commencer par la mo-nogamie,
laquelle est si peu dans la nature

quo je voudrais connaître les noms des ré-dacteurs
de la République française qui l'ont

pratiquée.
» La vérité est qu'il y a des institutions

sociales qu'on fait bien de les respecter,
tant qu'elles sont du goût de la majorité,
mais qu'elles ne constituent nullement cette
réunion de principes qu'on se plaît à appe-ler

la morale. Avec la naïveté inhérente aux
l)elle8 âmes, les rédacteurs de la République
françaisene s'aperçoivent pas que les fameu-
ses croyances laïques dont ils parlent sont
tout simplement les vestiges du christia-nisme

qu'ils ont détruit.
» Que ces messieurs le veuillent ou non,

i l est certain que les sociétés occidentales
ont été édifiées sur la base du christianisme
ot que toutes les lois avec lesquelles vous
faites la morale devraient être considérées
par vous comme autant de préjugés, car
toutes viennent de là. Vous avez sapé la
base, mais le château reste encore on l'air,
tenant debout par la force do l'habitude.
Nous pouvons habiter ce château, en atten-dant

mieux.
» La République française m'accuso de ne

respecter rien. Il est difficile de faire autre-ment
quand on ne se paye pas do mots, et

qu'on ne veut respecter que ce qui est res-pectable.
»

AFFAIRES D'EGYPTE.

Au moment où M. de Freycinet afllrmait
encore avant-hier son entente avec la
Grande-Bretagne, sir Charles Dilke tenait à
la Chambre des communes un langage quel-que

peu différent.
L'accord a bien existé au début, mais au-jourd'hui

les événements ont amené un
changement dans la siUiaüon.

« Lorsque le gouvernement, a dit sir
Charles Di ke, déclarera à la Chambre qu'un
accord parfait existait entre la 'France et
l'Angleterre, cette déclaration était de tous
points exacte, je puis le répéter.

» Aujourd'hui, divers événements [ les
documents qui seront soumis au Parlement
le prouveront) sont survenus, q u i , sans
avoir changé en aucune façon l'opinion du
gouvernement, peuvent avoir amené u n c e r t a in
changement dan^ d'autres régions, »

11 y a, dans ces paroles, une allusion à
l'état de l'Europe, aux dispositions des puis-sances.

La proposition d'une conférence est
venue de notre gouvernement ; le cabinet de
Saint-James s'est empressé de l'accepter; ot
i l le pouvait d'autant mieux qu'il ne s'était
lié par aucune déclaration imprudente.

Lâ flotte anglo-française est prèle pour
l'action. Les autorités égyptiennes font éle-ver

des terrassements autour des fortifica-tions.
Pendant la nuit la flotte est éclairée à

la lumière électrique, ce qui cause l'efi'roi
des sùldats égyptiens.

beaux jardins. Notre vie est remplie par la prière,
la famille, la guerre, la chasse, l'amour, l'hospita-lité

quo nous donnons ou recevons, L'Arabe est la
roi de l'immensité, vous êtes les prisonniers da ce
que vous appelez votre civilisation ».
— Par cette apologie de l'Afrique faite par un

des plus pauvres entre les nomades, vous voyez
combien i l sera difhcile de faire renoncer ces
tribus il leurs moeurs et à leurs coutumes. Ils no
jugent pas de parti pris. Ils comparenL Ils ont vu
sans étonnement les chemins de fer que nous
établissions sur la côte et dans le Tell. Ils s'en
servent au besoin, mais retournent avec volupté à
leurs chevaux et à leurs chameaux ; et lorsqu'on
les menace de les poursuivre jusqu'au désert avec
les « méharis de fer », ils prennent en liant une
poignée de sable, la font glisser entre leurs doigts,
et vous disent : « Votre fer dompte l'eau, dompte la
terre ; la légèreté de nos chevaux, la sobriété de
nos chameaux peuvent sjaules triompher du sable ! »

— Quant à leur férocité, ajoutait' Monttnérail
dont une pensée amère venait plisser ses lèvres, il
•e commet, croyez-moi, dans nos villes civilisées,
des trahisons , des lâchetés et des crimes quo
n'oseraient seulement rê»er ces sauvages.
— Gommevous prenez feu pour ce pays !
— Je n'ai cependant pas beaucoup de raisons

de l'aimer. J'y ai souffert ; mais je crois le juger à
la valeur et notre dédain oxaç|eé Uo ce peuple me

D'après des avis du Caire, la propo.sition
d'une conférence à Conslontinoplo cnusoi^flit
uno certninc alarme parmi la populalion
européenno. On Craindrait quo colle confé-rence

no retardât la solution définitive de la
question égyptienne.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 2 juin.
La politique, la situation de la placo, les préoc-cupations

de la liquidation, tout contribue à don-ner
à notre marché une physionomie très-agitée ot

m ême des plus mauvaises.
Nos fonds publics sont très-faibles : le 3 0/0, de

83.ÍÍ7, tombe h 83.05 ; l'amortissable fait 83.45 et
83.20 ; le 5 0/0 fléchit de 110.25 ii 11(».05.

Les valeurs internationales sont indécises. L 'E -gypte
6 0/0 descend do 355 ii 351.25.

Quant aux aciions des Sociétés de crédit, elles
ont uno certaine formóle, mais pou da demandes.

Le Crédit Foncier, cela se compri-nd, gardo une
atliluda excellente ; les capitalistes savent que le
projet d'absorption do la Banque Hypothécaire don-
neia un grand oppui aux deux Sociélés réunies qui
trouveront des attaires importanlos. Los demandes
en obligations foncières 4 0/0 ne se ralentissent
pas. • ,

Le Crédit de Franco a reçu un grand nombro de »
versements, il entre désormais en pleine possession
do ressources snlfisanles, pour lui permettre d'en-treprendre

des affaires.
' Les capilalistes qui savent appn^cicr les bons
placiinciits et ne courir aucun risque, feront bien,
do profiler du moment actuel pour mettre on por- •
tefouillo quelques tilres du Comptoir Industriel do
France et des Colonies ; ils n'auront pas k s'en re-pentir.

Cette Société travaille sans bruit, m.iis elle
n'en fait pas moins du la bonne et solido besogne.
Nous ne savons quel est le'but du Crédit Géné-ral
Français on patronnant l'émission d'obligalions

d'ilais nu Rhône, dtto Société ferait bien mieux
de chercher à relever ses entreprises comme la
Compagnie de Navigation du Havre-Paris-Lyou et
autres.
Bonne tenue de la Société Française Financière

à 625, l'amélioration prendra une allure franche à
mesure qu'on approchera du détachement du cou-pon

de 40 fr. »-
Parmi les bonnes nouvelles indusirielles, signa-lons
l'action Malétra ; l'assemblée générale, qui a eu

lieu jeudi dernier, a mis en relief la situation pros-père
de l'entreprise; le dividende a été fixé à 35.50

qui'représente un revenu de plus de 7 0/0.
On est ferme à 550 sur les actions de la Compa-gnie

des Mines d'Aguilas ; l'exploitation et le ren-dement
des mines s'accroissent chaque jour dans

des proportions considérables. , , '

Oirouiqiie Locale et de FOuesl

A l'occasion des manoeuvres de brigade
avec cadres qui auront lieu celto année dans
rurrondissomont, 20 ofliciers dont i officier
générol cl 4 officiers supérieurs, 20 hommes
do Iroupe ot 48 chevaux passeront à Snumur
les journées du jeudi 8 et du vendredi 9
juin et les nuils du 8 nu 9 et du 9 au 10,

C h r o i i i i g i f l © i M i l i l a â r e ^ M

Par décision présidentielle:
M. le général de brigade Dusan, com-mandant

la 35« brigade d'infanterie (18'di-vision
, 9» corps armée) et les subdivisions

de région do Châtellerault et de Tours, a été
désigné, en remplacement de M . le général
de division Munier, commandant la 18° d i -vision

d'infanterie, pour procéder, celle
année , à l'inspection générale de l'Ecole
régionale do tir du camp de Ruchard ;

M. le général de division Arnaudeau a
élé chargé de l'inspeclion générale du 25'
arrondissement d'infanterie ;

M. le général de Sonis a élé chargé de
l'inspecUon générale dos 10°, H°, 12° et 18
brigades de cavalerie.

paraît ridicule. Et tenez, artiste, regardez-moi un
peu ce paysage et ce spectacle, puis dites-moi si
notre lîurope vous en a souvent fourni de sembla-
blesi!

(A suivre.)

L i r e t o u s l e s S a m e d is

L A R E V U E I L L U S T R EE
U N I V E R S E L L E

Beaui-Arts— Connaiseanccs utilea — Arts inilustriels
ADMINISTHATION KT HKDACTION

SStih, ruo do la Chausséo-d'Antin, PARIS

ientifl ûo, indlstnolle;
«es noiiUircdfos i t niagiiiiin'ues erílm.!. "'»»''.lino

qui se

SJJixnaPmra,rois.isree..t
c

o.B.
,„

ípm2a1r3at5oniiaifcrci—aitsnàca!ïic
u-f pu J n / T''"'' ""^"^

Trois mois . 7 —

ABONNEMENTS

Pour tous loa autres paya, le p«rt en Z .
Six moia ; ; ?g
Trois mois . 9 _ J

Envoi franco d'im Kimiéro Sfimm contre toute domamin
afltanelM et contenant 40 centimes m ïkZXlk.

On s'abonne sans f r a i s dans fous têsburêât^râ^^
en F r a n c e et à l'Élranffer.
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Monsieur le Rédacteur,
Jo vous adressa cl-joint une lettre que la

Commission dos Hospices vient de m'adres-
ger. Lo lecteur remarquera quocotto missive,
qui m'annonce quo je cesserai d'être archi-tecte

de l'Hospico lo 1" juin 1882, a élé re-mise
à mon bureau par le vaguemestre do

la Commission, ce mômo jour, à 10 heures
du matin, c'est-à-dire après In cessation do
rños fonctions, et mon reuiplacoment con-sommé.

« Saumur, le SI mai 1 8 8 2 .
» Monsieur,

» Nous avons l'honntjur de vous informer
quo la Commission administrativo de l'Hos-pico

générol do Saumur a décidé, dans sa
séance du 24 mai dornior, do confier les
travaux d'entretien des bâtiments hospita-liers

à M . Ardouin, en sa qualité d'architecte
do la Ville.

» En conséquence, vos fondions d'archi-tecte
de l'Hospice cesseront à partir du 1°''

ju in 1882.
» Agréez, Monsieur, l'assurance de notre

considération distinguée.
» L ' adm i n i s t r a t e u r de service.

» L. ViNSONNEAU.
» A M . Roffay, architecte à S a u m u r . »

Voici ma réponse à la lettre de MM, les
Administrateurs :

« Saumur, 1*' juin 1 8 8 2 .
» Messieurs les Administrateurs,

» J'ai l'honneur de vous accuser récep-tion
de votre lettre de co jour, m'annoncent

que vous m'avez remplacé comme architecte
à partir d'aujourd'hui même.

» Tout en acceptant mon remplacement,
quelque précipité qu'il soit, au point de vue
des convenances, je tiens à vous rappeler
que la Commission des Hospices me doit
mes honoraires sur les plans et devis qu'elle
m'a chargé de faire depuis quelque temps et
quejo lui ai remis.

» J'aurai l'honneur d'ailleurs de lui faire
parvenir le chiffre et le détail de mes récla-mations.

» Agréez, Messieurs les Administroleurs,
l'assurance de ma considération distinguée,

» E . ROFFAY. »

Le public pourrait bien juger sévèrement
cette détermination qui lui paraîtra trop
précipitée et entachée d'une certaine maus-
saderie.

M. Roffay serait-il expulsé de l'Hospice
pour punir son beau-frère, l'honorable doc-
leur Besnard, d'être entré au Conseil muni-cipal

, grâce aux sympothies de 968 des
électeurs de sa ville? Avec la meilleure vo-lonté

du monde, on est porté à le croire, et
on ne saurait trop blâmer un tel procédé
de la part d'hommes qui se disent respec-tueux

du suffrage universel; un tel manque
de courtoisie ne dénoterait pas que le senti-ment

d'urbanilé et le désir de conciliation
soient entrés dans l'esprit de nos adminis-trateurs,

MM. les Membres d e l à Commission sem-bleront
avoir agi trop précipitamment, en

oubliant certain traité signé par l'archilecle-
voyer de la Ville, portant engagement for-mel

par celui-ci de se consacrer entièrement
et exclusivement aux aiTaires de la Ville et
de ne pouvoir s'occuper sous aucun p r é -texte

de tout travail en dehors de ses attri-butions.
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•Le lundi de la Pentecôte, les ouvrierîit"^"^

doisiers de la carrière ou perrière de l i i i F " '
grain, à Noyant-la-Gravoyère (arronfc'""»
ment de Segré), célébraient leur'fêle. Obi *
matin, la carrière et les maisonsétaieiilp
voisées de drapeaux. Aonze heures, looit ''""'^'
ouvriers formés en colonne, ayant à leotf i"!' 1
M. GroUeau, leur directeur, se rendaid' Q,
l'église, procédés de taoobours et de à ¡^ ĵ •
rons. Un ouvrier portail « le cierge despíLc¡[]'g¿
reyeurs », et deux autres des drapeaux, ^

Une messe en musique a élé chiijjjgg
80US l'habile direction de M. Colmann.pt \ £^
fesseur de musique à Combrée. M. le« j^oj^j
de Longue, qui officiait, a pris la parple.L ^
quelqiies mots éloquents, il a retracé i ç^yj,
voirs des patrons et des ouvriers, elle«i
prêché la concorde, cause de la prospi ||)u{g.^
de toute entreprise. Après la messe,ai
lieu, comme chaque année, dit k C o m ^\\^^^^
d'.<1n^ers qui nous fournil ces détails, lat
nédiction d'un nouveau puisard, à J «f
rière ; puis, sous une tente, un repas dept
de trois cents couverts, auquel onlpnsf
ouvriers, patrons el invités, dont plus»
dames. Repas fort gai et fort orig*
chaque plat, une sonnerie de c'^/^f^,
Ussait les convives. Au centre i ê la ,
une pièce montée représenlail 1» J
avec tous ses engins de Iravail. Lor«qu«
le café, M. le-baron de Cflodé. on»'
municipal de Noyant-la-Graroyèr'î. r
nonce quelques mots pour f é l i c i i e r,
vriors et les patrons de leurboii a
a fait et maintiendra le succès de lexp.,,
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qui ne peut -laisser que de bons souve |
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charpentiers de CholeI se soni fflis e"
lundi malin, l i s réclament one àuga-y
lion de 10 centimes par heure, e i f f j
général sur cefle base soil flccep'^ ^
de lous les patrons. ,^ ^ .,0

Celle augraenlalion de ^^^r^Lcé
exagérée anx patrons, en pi'^«'""'L el'"
des Ira vaux considérables en chaH'^^' |
onl refusé d'y souscrire. • «afl»)'"'

plus grande parlie des oii^"^;'i,>i
la ville, pour aller chercher do W'"'
les centres voisins. jej

On craini beaucoup »nogrèf« ^c.
y i e r s des autres corps d'éfalde'» /^.j
lion, I

£e c r i m e de l a r u e du ^ < * ^ \ 7 ' u m ^ f !'
P a t r i o t e , M . lo procureur de 1«'/^7?«
« r om i s a v a n l - h i e r àM . l e 0 0 m '

— Les

Si nous avons bonne mémoire, le prédé-,
cesseur de M, Ardouin a donné sa démis-sion

à la suile d'un vote du Conseil munici-pal,
qui sUpulait que, « vu la multiplicilé

des affaires incombant à l'archilecle-voyor,
celui-ci ne serait autorisé en aucune façon à
exécuter des travaux en dehors de ceux de
la Ville, tous ses instants et son travail de-vant

à peine suffire aux nécessités de sa
position. »

La place d'archilecte-voyer de Saumur
serait-elle devenue une sinécure, ou bien
chercherait-on à offrir une compensation à
cet employé qui a vu des architectes étran-gers

appelés à construire le collège (modèle)
de filles?

JU8qu;à ce jour, les architectes de la Ville
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[o dossier coaceroam le crime de la rue

i^.áiiGlion Míe par l'aulorilé iadiciaire
^Ze-c'esll'aatoritó tnihiaire tjuí aura
fsuíVfO rengúele pour easayer de dé-

' C l a vérilé á Iravers cel horrible drame.
'^¡JsBCcasés ont persiste dans leurs dénó-

CTe* veulent ríen avoaer. Qmnd, pres-
j.de queslions. ne sachan! que repondré
•í ne peu^«"' ""^ rápense evasive'
.'Ja coDleníenl de dire qa'ils ne se souvien'

'«t ils
, ^! nensons qu'il esl inutile de revenir

7 . rféDOsitions. qui ne laissent pas le
«"^•ïrfl doute sur leur culpabilité. ^
I D'Legludic est chargé d'examiner
«hres-baionnelfes du sergent Hiard et"

|8S 8«"' j pubois, afin de découvrir s'il reste
10, K r e l r a c e de sang sur ces armes,

l "l'rt examen demandera bien une huitaine,
n cpra obligé de se livrer à une analyse

J ' J ' f i q"' demande beaucoup de soins et

^''fuslilôt que le résultat de l'analyse sera
' «nnu nous en ferons part ù nos lecteurs.
(1,1 msôns. au sujet do ces sabres, que

' t̂oici les détails publiés par le Patrióle sur
nérailles delà victime, dont nous avons

, • >m Disons, .
•' S Hiard, dans le premier interrogatoire qu il'
" ' k subi', a reconnu que son arme était mouil-le.

Il lui est donc difficile de nier qu'il ait
Ifeaioé. . . ..

le ^ 1 Quant à Dubois, il n a rien voulu recon-

Sjii parlé hier: • .,

(, A trois heures moins un quart, la so-
jléde secours mutuels l ' H a r m o n i e , dont
jpicier était membre, arrive drapeau tri-

foloreen tête ; le drapeau porle à la hampe,
Iflsigoe de deuil, un crêpe.
F» M.le colonel des Garets, commandant
le 77'régi ment de ligne; M M . les comman-
antsde Cornulier et Pétaud, M M . les oflS-

/ciersdu 4» bataillon, un piquet de sous-oflî-
Jciers, toute la 4° compagnie, viennent assis-

rf^J'Ier aux funérailles.
J » M. le colonel des Garets, s'adressant

auï membres de la société l' f̂farmome/ex-
brime, au nom du 77' de ligne, toute l'hor-

>'.'""'leur qu'inspire ce crime à tout le régiment
,™''feila douloureuse émotion qu'il a produite.
™ i » Celle démarche, la présence des offi-
7 ""ciers, sous-officiers et soldais, a produit le
" «̂'P« meilleur effet.

' » Tout autour de nous on télicite vivement
.le colonel de sa conduite.
» Enfin, à trois heures précises, le cortège

«etnei en marche vers l'église.
» Nous estimons le nombre des assistants
environ 800 personnes.

, » Be l'église on se rend au cimetière, où
faspwlioiit s'est passé dans le plus grand calme.
'^yj » la malheureuse veuve a suivi le convoi,

y elle faisait peine à voir, tellement sa douleur
'^'^ était navrante.
' "ìli ? On voyait sur la figure pâle des soldats,

«̂i assistaienl aux obsèques quelle était leur
émotion. Celte protestation muette est, pour
0018. profondément éloquente.
» Nous devons signaler également la pré-
eacede M . le commissaire central, de M M ^ ^
198commissaires des i", 3» et 4' arrondis-i,
««laents et de quelques gardiens de la pair

la conduite du brigadier chef. »

pri

N I O R T .

"8st une industrie dont les produits ne
'"J'pas admis dans les expositions: c'estj
P*"«dela fabrication de la fausse monnaie.
JÇndanl, plusieurs individus sont venus
.'"orl en apportant des sacoches pleines

pièces fausses. Ce n'étaient point des
S e s '""'^ modestes pièces de 5

„?i!ûanche dernier, jour consacré à l'ex-
^^^^ l'entfr A? . concours agricole ,
"«mense T gratuite, une affluenco
î"""'o. les nrirP"'"''^" remplissait, dès le
ĵ^'urûée 1» de la ville. Dans,

on

ï^'^er d a n s ï i ° ° marchands pour
°bJ«U el n acheter quel-

f i ° P é r é s u T ' L ' ^ avaient
Z i " " n L b r / . " ' i 8""«»^« <5chelle el-fe

'^«rs i e " ' f h l t \ ' i"P^ « ' l'un
< î e ? ^ ^ s e idée d' e n , l '^" i ° ' ' ' - «^a-

CM ^ - ^ ' ^ y - a r a u p î « J a n s le magasin
revo ''^ îv ( i X t ? ? ' Richard
p i : - Le motS?nÏÏ«^ «« cartouches de

' ^ ^ ' ^ " « p S d B^;P«i« '»^n»venu,
S francs ; elle était au

millésime do 1874. Au premier aspect, M .
Jarry la reconnut fausse, et lui demanda
ironiquement s'il avait eu beaucoup de
peine à la gagner.

Cette question fut un coup de foudre pour
cet individu qui prétendit qu'on la lui avait
donnée dans une auberge et qui chercha à
s'esquiver ; mais M . Jarry le retint, et met-tant

la pièce dans un élau, il la brisa.
Certain alors qu'il avait affaire à un es-croc,
il lui déclara qu'il no sortirait pas de

son magasin. Il demanda à quelques pas-sants
de lui prêter main-forte ; mais personne

ne répondit à son appel.
Trois personnes consentirent enfin à lui

venir en aide, afin de maintenir le filou qui
faisait tous ses efi'orts pour fuir. A cel ins-tant,

M . Jarry aperçut un gendarme d'une
brigade de la Vendée qui, par hasard, se
trouvait à la porte d'un magasin ; il lui fit
signe et il accourut. Pendant qu'il le mettait'
au courant de ce qui venait de se passer, il,
remarqua trois individus qui paraissaient'
prendre un très-vif inlérêl ù la situation de
son prisonnier; il les signala au gendarme
qui les fit entrer chez l'armurier.

Le gendarme, après leur avoir adressé
quelques questions, comprit qu'il venait de
mettre In main sur une bande de vauriens,
et, aidé de deux sergents de ville, il les con-duisit

au bureau de police.
Ils furent alors fouillés. M . le commis-saire

de police trouva sur l'un d'eux une*
bourse en toile qui contenait environ 80 piè-^'"
ces fausses de 5 fr. semblables à celle remise'
à M . Jarry; de plus, il portait une ceinture
en cuir où se trouvaient 400 fr. en or. mais
de bon aloi.
"'L'individu qui s'était présenté chez M.
Jarry n'avait qu'une pièce de 5 fr. fausse et
quatre ou cinq bonnes.

Ces deux individus ont été maintenus en
état d'arrestation, les deux autres ont été mis
en liberté.

^ RENNES.

La seconde ascension du Sémaphore a eu
Ueu lundi à Rennes. Quatre voyageurs ont
pris place dans la. nacelle: M M . Jovis et
Willenl-Bordogni, directeur et secrétaire
de la société des expériences aérostatiques
de Paris, et M M . Ariot et Foa , membres de
la Société aéronautique rémoise,
ii L'aérostat s'est-élevé à 6 heures 1/2 du
soir, et a opéré une magnifique descente,
sans le moindre traînage, deux heures a-
près, à Chavost, catilon d'Avize; le chemin
parcouru a été de 50 kilomètres.
- Les voyageurs ont pu faire, pendant leur
courte expédition, de fort intéressantes ob-servations

météorologiques, dont un comp-te-
rendu sera fait dans le Bulletin mensuel

publié par-la Société des expériences aéros-
Jatiques- . i . . .^ . . - ^ . . ^ .^

T R I B U N A U X

« V I V E U RÉPUBLIQUE I » ~ Le 15 mai, à j

Angers, la place de Paix (!) a été le théâtral
d'une agression brutale au cri de: Vive la ]
République! Plusieurs marchands de jour- î
naux, Henri Lepron, Adolphe Coulant et '
Jean-Baptiste Clément passaient vers cinq '
heures du soir sur la place de la Paix, où, •
sur le gazon, reposait tranquillement M . *
Chauvin. Arrivé prèâ de lui, Lepron saisit^
sa corne et la fit retentir à deux reprfses aux |
oreilles du dormeur, qui, réveillé en sur-1
saut, l'appela fichu maladroit, ce qui n'était I
pas trop. ^

Aussitôt, Lepron se débarrasse de sa sa-I
coche, quitte son paletot, et, poussant un;
formidable cri de Vive la République I ap- \
plique au malheureux Chauvin un coup de \
pied terrible. Celui-ci chancelle et tombe à \
la renverse. Lepron se jettasur luiet le mainr !
tient à terre.
Coulant se met de la partie, et à coups de \

pieds meurtrit la figure du vaincu, si bien, I
dit le brigadier de gendarmerie, que le len-f
demain on pouvait croire que dans cet en-i
droit plusieurs poules avaient été saignées, i

Un ancien gendarme, M . Auberl, q m \
aperçut de sa maison cette scène de sauva- ^
gerie, accurut au secours, d'aulres person-J
nés arrivèrent et l'on put enfin délivrer]
Chauvin des brutalités de ses agresseurs, i

Le tribunal correctionnel a condamné Le-]
pron et Coulant à un mois de prison. 1

Nous apprenons qu'un recours en grâcei
a élé rédigé et signé par tous les membresl
du Conseil de guerre de Tours en faveur du'
nommé Piednoir, dont nous annoncions!

hier la condamnation à 3 mois de prison!
pour ne s'être pas conformé aux règlements j
militaires qui lui enjoignaient de se rendre]
à Tours pour y accomplir une période
d'instruction de 28 jours. - ,

Le nommé Constant Lepaon, de la classe
1872, du recrutement de Bernay (Euro), ré-sidant

à Pennedepie, canton de Honfleur,
est puni de 24; heures de prison par M . le
commandanl du recrutement de Lisieux,
pour avoir changé de domicile sans foire les
déclarations prescrites el n'avoir pas déposé
son livret conformément aux affiches.

Lepaon devra être rendu le U juin à
Lisieux, caserne du 4 29» de ligne (au Grand-
Jardin), pour y subir sa punition, s'il ne
veut y être contraint par la gendarmerie.

LE SECRET DE LA. CONFESSION.

Il s'est produit à l'une des dernières au-diences
du tribunal correctionnel de Greno-ble

un assez curieux incident.
Jean Arribert, cullivaleur, comparaissait

devant le tribunal, prévenu d'avoir, à plu-sieurs
reprises, accablé de coups el blessé sa

femme qui esl paralytique.
Le A février, à la suite d'une scène de,

violences, la victime avait envoyé chercher,
le curé de la paroisse de Lavars, l'abbé
Freychel, et lui avait raconté ce qui s'était
passé. Celui-ci avait donc été cité comme
témoin; mais devant le tribunal il s'est re-tranché

derrière le secret professionnel et a
déclaré qu'il ne pouvait rien dire. La femme
Ârribert ayant élé, sur l'ordre du président,
transportée à l'audience, autorisation de
parler a élé par elle donnée à l'abbé. En lui
confiant, disait-elle, la scène du 4, elle s'é-tait

adressée au protecteur el à l'ami plutôt
qu'au confesseur.

Sommé alors par le ministère public de
faire connaître au tribunal ce qu'il savait des
faits reprochés à Arribert, l'abbé Freychel a
aftîrmé de nouveau qu'il était lié par le se-cret

de la confession, les faits en question
ayaol unecertaine connexilé avec les con-fessions

antérieures de la femme, et que, par
suite, malgré l'autorisation de celle-ci, il ne
pouvait pas déposer.

En présence de ce refus, le procureur de
la République a requis contre l'abbé Frey-chel,

en vertu des arlicles du Code pénal qui
concernent les témoins défaillants, la con-damnation

à une amende. Mais le tribiinal
n'a pas accueilli favorablement ces réquisi-tions,

el, après une longue délibération, il a
prononcé un jugement par lequel, recon-naissant

à l'abbé Freychel le droit de se re-trancher,
dans l'espèce, derrière le secret

professionnel, il l'a mis hors d'instance pu-rement
el simplement.

C O N S E I L S E T R E C E T T E S .

P u r i f i c a t i o n de l ' a i r des appartements çu des
chambres infectées de mauvaises odeurs.

Faire d'abord un mélange :
Eau 70 grammes.
Vinaigre 20 —
Eau de Cologne iO —
Ces substances bien délayées, y ajouter :
Hypochlorite de chaux

sec 25 grammes.
Celte composition est préparée dans un

vase plat autant de fois qu'il y a de pièces à
assainir. On l'expose dans un endroit très à '
découvert et central autant que possible.

Quels que soient les miasmes dont l'air est
saturé, ils ont bientôt disparu.

Poison végétal pour les rats et les souris.

Ces rongeurs ont maintes fois fait l'objet
de nos préoccupations. Aucun des moyens
d'arriver à leur destruction ne doit être né-gligé

— aujourd'hui moins que jamais •—
leur envahissement de certaines contrées
étant signalé comme la conséquence de la
douceur exceptionnelle du dernier hiver.

Les racines fraîches de la renoncule bul-beuse
(vulgairement appelée pied-de-coq,

)ied-de-corbin), qui croît dans les prés et
es pâturages, — et fleurit tout l'été, — sont
un poison violent pour les souris et les rats.
Il suffit de piler ces racines et de les mé-langer

avec de la graisse.
Des parcelles de celle mixture sont dépo-sées

dans les endroits fréquentés par les
rongeurs et où ne puissent pas atteindre les.
animaux domestiques.

N o u v e l l e s à l a m a i n .

Une (lame a désorlé le toit conjugal.
— Ce qui i m désole le plus, déclare h un aim

l'infortuno mari, c'est d'ignorer si elle m'a quille
pour un motif ou pour un autre. "
- - Rassurez-vous, répond l'ami, c'est pour un

aulro.

* *
Une amusante anecdote, et bien peu connue, h

propos d'Hahneman, patron des horaéopates.
• Un jour, il reçoit la visite d'un ricbe lord venu
d'Angleterre pour le consulter, cl, sans mémo
écouter les explications du malade, il l'examine
pendant quelques instants, l'ausculte ; puis, lui
passant sous le nez un flacon :
— Respirez! dit-il... Bien !... vous êtes guéri.
L'Anglais, visiblement surpris, pose cotte ques-tion
:

— Combien dois-je ?
— Mille francs, répond le docteur.
L'insulaire, très-calme, tire de sa poche un billet

de cinquante livres, le passe sous le nez du docteur
el dit :
~ Respirez I... Bien !... vous êtes payé.
Et il sort avec dignité. I

M. l5mile Zola arrive l'autre jour chez une damo
du meilleur monde.

Dans le salon, il aperçoit la fille de la maison
occupée à feuilleter les Contes do Perrault.
— Oh I Madame, dit-il en rougissant, comment

pouvez-vous permettre à une enfant aussi jeune do
lire déjà des choses pareilles 1

B O U R S E D E P A R I S
DU 2 JUIN 4 882.

Rente 3 0 / 0 . . . . . . . . 82 85
Rente 3 0/0 amortissable . . . 83 »
Rente 4 1/2 . m 50
Rente 5 0/0. . . . . . . . 115 70

AVIS IMPORTANT

P R É C I E U S E D É C O C V E E TE
GUËRISON RADICALE

DES

C O R S A U X P I E D S
M E R L E T

P é d i c u r e sp é c i a l i s t e de P a r i s ~ de passage
à S a u m u r p o u r 1 0 jours seulement.

M. MERLET a l'honneur d'informer les person-nes
qui auraient besoin de son ministère qu'il se'

charge, à l'aide d'un élixir do sa composition, de
l'extirpation des cors aux pieds, oignons, durillons,
oeils-de-perdrix, poireaux ou verrues et ongles
rentrés dans la chair, sans occasionner la moindre
douleur.

M. MERLET répond de ne pas rester plus de
deux minutes pour enlever les cors les plus enra-ciné

», et il garan)it qu'immédiatement après, la per-sonne
opérée pourra sortir et porterie chaussure

la plus étroite sans éprouver aucune gêne.
Visible rue Saint-Jean, 21 et 23, maison Com-

mon, au 1", de huit heures à on»e heures du matin
et de midi à six heures du soir.

M. MERLET se rend à domicile sur demande.

L O T E R I E

De la S o c i é t é des Gens de Lettres.

L'émission des deux millions de billets de
la Loterie de la Société des Gens de Lettres
aura lieu dans les premiers jours de juin.
Celle Loterie, autorisée par arrêté minis-tériel

du 27 avril dernier, au profil de la
Caissed^8 relraitésde la Société, comprendra
409,000 fr. de lots payables en espèces, ré-partis

ainsi :

U n gros E^ot de 1 0 0 , 0 0 0 fr.
4 Lot de 50.000
2 Lots de 25.000
6 Lots de 4 0.000

4 0 Lots de 5.000
20 Lots de 4.000

4 00 Lots de 500
400 Lois de 400
Plusieurs outres Lots, parmi lesquels un

Vase de Sèvres, offert par M . le Président de
la République, et les OEuvres de V i c t o r H u g o ,
dernière édition, avec autographe, offertes
par l'auteur, seront également gagnés.

On pourra se procurer des billets au siège
de la Loterie, 4 3, rue de la Grange-Bate-lière,

en envoyant le montant en espèces
chèques ou mandais-poste à l'ordre de M M !
Ernest Délré et Henri Avenel, secrétaires dé
la Lolerie.et chez lous les débitants de taboo.

P. GODET, propriétaire-gérant.



Étude do M' MÉHOUAS, nolairo
b Saumur.

A V E N D U E

Wm TRÈHOLIE MAISON
D E M A I T RE

Nommée LARBÂKDAYË,
Située commune de Vivy, sur l a route
• qui conduit des Deux-Soeurs à L o n -gue,

à t,500 mètres des Deux-
Soeurs, 500 mètres de l a gare pro-jetée

du chemin de fer de Saumur à
Daugé, et 10 kilomètres de Saumur.

Celle maison est composée au rez-
de-chaussée do. salons, sallo à man-ger,

celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie; au 1"étage,

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve; le
tout d'une contenance de 3 hectares
39 arcs 85 centiares. ,
S'adresser, pour traiter et pour

avoir des renseignements.: h M ' Mii-
HouAS, notaire h Saumur; h M M .
SIMON, propriétaire à Bocé, et G B I F -
FATON, expert à Beaufort. (319)

Étude do M" MIÎHOUAS, notaire
' 'à Saumur,

PAR ADJUDICATION
l i e dlmancUe 4 j u in

E n l a salle de l a M a i r i e
de Chacé,

D I V E R S Ï I 1 M E I ] R L 1 5S
Dépendant de la succession

Boré-Guibert,
E t situés dans les communes du Cou-

dray-Macouard, Artannes, Chacé,
Saint-Cyr, Souzay et Fontevrault.

S'adresser à M* MÉHOUAS, notaire.,

Etude de M » JOLES C H I C O T E A U^
notaire à Loudun.

lA PROPRIÉTÉ LE DOllVÏ
Canton de Montreuil-Bellay,

sur le bord de l a Dive, près lignes
ferrées.

BEAU MOULIN à eau pour prati-ques
et commerce ;

MAISON DE MAITRE, vastes dé-pendances
, jardin, prés et terres

— 31 hectares — appartenant
précédemment à M. le Prince de la
Tour-d'Auvergne.
Fermage net : 3,200 fr. — Terrain

pour plantation d'arbres et pépiniè-res.

S'adresser à MM. GHATBV, BARBIN,
CouLON et P E L L E T I E R , h Loudut?, ou
audit M" CHICOTEAU. (320)

A V E N D RE

PRÉSENTEMENT

A. Bcaulfen, commnnc de
Damplerre.

S'adresser à M. Joseph SCHRETTEN-
TKALRB, pâtissier, rue Saint-Jean.

M' MÉHOUAS, notaire à Saumur,
demande a u DCtU c l c v c.

Etude do M« LECOMPTE, nolairo
à Brézé (Maine-et-Loire.)

Pour entrer en jouissance le 25
mars 1883,

L A F E R ME
DE

B E L L E - C H A S S E
n<< Î>eiidant «le l a 'n'erre'"*^'

• Située cqmnune de Ilrézé, arrondisse
ment de Saumur,

Consistant en : maison d'habitation
et d'exploitation , terres, vignes et
prés, d'une conloiianco totale do
Ivcctaves.

S'adresser, pour tous ronseigno-
menls, soit à M ' L KCO MP Ï I Î , notaire,
soit il M . VoLLAND, régisseur du c.h.^-
Joau deBiézé, (2G3)

É tu i l n s dfl M» TH. D A B Ü R O N , n o t a i r e h
A n g e r s , r u o J i o a u r e p a i r o , 3 4 ,

01 do M» R E N A R D , n o t a i r e à B l a i s on
(M a i n e - e t - L o i r e ) .

E M A N J OU

Bords do la Loire, à 15 kilomètres
d'Angers, commune de Blaison :
' r e w c t\c \ a î & o « l o n m è v c et
l i e Ac m a i s o n , reliées ensemble
par un pont sur un bras de la Loire';
CHATEAU, parc et prairids du ha-ras
de Blaison (32 hectares entourés

de murs), terres el corps do ferme ;
Dans Tîle,15 corps de ferme bâlîs%

hors d'eau.
Contenance de la terre de la Bou-'-

tonnièro: liO hectares, revenu éva-lué
13,000 fr.

Contenance de l'ilede Blaison : 163
hectares,revenu pnrbaux. 35,000 fr,

SITUATION MAGNIFIQUE.

S'adresser auxdits M«« DARDRON ,
notaire à Angers, et RENARD, notaire
à Blaison. (309)

A L O U E R
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE

Rue du P a v i l l o n , 5,
Comprenant :

Salon, salle à manger, trois cham-'
bres à coucher, d mx cabinets, man î^-
sardes, greniers, cuisine, cave, jardioi' ?
S'adresser à M™» DUMAS, rue Saint-^

Nicolas, n" 100. (197) .

FAllCHEÜSE-MOISSOraElISE
Fonctionnant très-bien. 3

S'adresser h A . YVON fils, rue du"
Çhardonnet, à Saumur. (315)

D E SUITE

Pour cause de santé, - ;

m FONDS DE B O U L . W IB
B i e n a c K a l a n Aé

S'adresser au bureau du journal.

D E S MARCHANDS

n u e I B a u c l r i ô r e — A . i i g ' o r s ,

FABRIOIIE de SOMMIERS ÉLASTIOUËS (IARANTIS

M a t e l a s — Lits de plume — Ore i l l e r s ~ Traversins
Edredons — etc.

L I T S € A ^ i l P É S — D O R M E U S E S - ~ E T C .

M I L L E D O U Z A I N E S D E C H A I S E S A C H O I S IR

lûfiniment meilleur marché que dans les spécialités.

Eluda do M- ROUSSE, notaire ti
Marligné-Briant.

V E N T E
PAR ADJUDICATION

Le Dimanche 25 j u i n ¡882, il ser(\
''hrocéclé, à midi, on l'élude et par lo
•'•'ininislòre de M. ROUSSK, ii la V e n te
i f i a u x c n c l i è v c s v u b l i t i u cs
S ' DES

Dépendant de la succession do M"'
* Victmre BAITOUIÎ, en sont vivant pro-
priélnirc, veuve do M . Jean SIGOGNE,

• demeurant au bourg el commune de
s Marligné-Briand.

Cette vente se fera h la requête
,,1\1. JosephVasliii,serrurier,demeurant
'•'à Martigné-Brinnd, instituée par M"" '
Sigogno, exiictitcur teslanientaire,
et chargé par elle de procéder, sans,

s.'.lo concours de qui quo co soit et do
n'importe quelle manière, à la vento
dont s'agit.
Les biens à vendre consistent

dans :
1. Une maison, au bourg do M»rr

ligné-Briand ; .
2. Uno closcrio, nommée la Tanne-rie
, proche lo bourg do Martigné-

Briand, comprenant bâtiments, cour,
jardiii, verger, vigne, terres laboura-bles

, prés naturels et artificiels, la
tout d'une coiitcnanca d'environ 12
hectares ;
3. Sept hectares 37 ares 8 centia-

; ri'S do terre, nommés la grande pièce
.de la Fregoonnière ;

4. Soixante-six arcs de torre, au.
Chardonneau;

i 5. Un hectare 17 ares 44 centiares
'do terre, aux Allets ;

6. Quatorze ares 50 centiares de
terre, aux Bardelles ;

7. Cinq ares de pré, aux Bardelles ;
8. Un hectare 33 ares de vigne,

OUI Arcis ;
9. Trente-six ares de vigne, à la

Gaubertière ;
10. Treize ares do vigne, à la Gau-bertière

;
11. Treute-neuf ares de vigne, aux

Brosselles ;
12. Trois ares de vigne, aux Bros-selles

;
13. Sept ares 70 centiares de vigne,

*»auxPehus;
! 14. Quinze ares 65 centiares de vi-
ĵSgne, aux Grenusses ;

15. Douze ares do vigne, au Poil-
'^de-Lièvre ;

16. Cinquante-deux ares 80 centia-
! ïesde vigne, au Petit-Coteau.

Pour tous renseignements, s'adres-ser
il M . V A S L I N , déjà nommé, ou k

M» ROUSSE, dépositaire des titres de
propriété. (308)

Étnde de M « PUIBARAUD, notaire
à Saiot-Laurent-sur-Sèvro

(Vendée).
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L A P O R T I O N DIVISE
Ci-après désignée

DE LA B E L L E PROPRIÉTÉ
DE

C H A U S S A C
Située bourg et commune de Saint-

Laurent-sur-Sèvre.

Elle comprend :
Moulin à eau sur la rive droilo do

la Sèvre Nantaise, ayant trois paires
de meules, grand nettoyage , bluterie
et diviseur ;
Bonne chute d'eau, dont la chaus-sée
appartient en entier à la propriété

et n'est grevée d'aucune servitude au
profit de tiers ;
Maison d'habitation, composée de

quatre chambre au rez-de-chaussée et
quatre chambres au premier élage ;
Remise, écuries, toits à bestiaux et

greniers à fourrages ;
Prés et jardins de première qualité,

contenant environ deux hectares cin-quante
ares, et entourant de tous cô-tés

le moulin et les bâtiments d'habi-tation
et d'exploitation ;

Le tout forme un seul tenant et est
compris entre la Sèvre Nantaise et lo
chemin vicinal de grande communi-cation

de Cholet à Saint-Prouan.
La facilité d'exploitation de la pro-priété,

ses larges abords sur la rivière,
sa proximité du bourg de Saint-Lau-rent

et des villages du Chiron et do
1 a Trique, et son peu de distance des
chemins do fer construits ou projetés,
rendent l'immeuble à vendre éminem-ment

favorable h l'établissement de
toute importante industrie.
Entrée en jouissance immédiate.
Pour traiter et visiter la propriété,

s'adresser à M. Pierre LÉGER père,
propriétaire audit lieu de Chaussac.

M«" vouvo LfiDOUX, quai do Limo-ges,
h Saumur,, a l'honneur de faire

savoir (i sa clientèle, qu'elle continue,
avec son ancien contrn-maîlre, I03
travaux neufs do couvorturos et les
réparations qu'on voudra bien lui
confier. (''ilS)

A i t m m w m m

V r a l v l c s a v t i f t c l c l l cs

S'adresser à M. RIVADD, ii Saumur.

A R E N D RE

*H'':Ùno JUMENT 3/4 sang, 4 ans,

,1 S'adresser îi M. L E PELLETIER , ti
Salvert (Nouille).

A V E N D RE

Tapisseries anciennes d'Aiibusson
E T D E S G O B E L I N S.

S'adresser maison CIIAUVET, à Var-
rains. (293)

A C É D ER

B O N M A T É R I EL
Pourlaf a t u ' l c 'A t l on des o n M i es

ot des m a c a v o u s.
S'adresser à M ' " ' P E S C H E OX , rue

de h Petilo-Bilaoge. 15. (293)

''^'•'Nous recommandons aux amateurs
de bon potage le ' ï a i > i o e a du
h G A R R E R E , dont la qualité supé-rieure

à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés h la préparation
de ce produit on ont fait lo choix
préféré.

A S A U M U R , chez M M . T R O U V É,
confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAY
fils, négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et do confiserie.

A U

emploi. °| %

SaWonmèïe,Somut.
p„jD
fis

J . - A . F R E S Cd

C h i r u r g i e n - I D e u i l s te

d e L i o n d r e s,

j A l'honneur d'informer sa clientèle
' qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saiiît-Jean , n" 16 , maison Epagneul,
oii il se trouvera lo vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

s de
" Garii
îourd'h

Les personnes atteintes d'une ma-ladie
des voies urinaires ont suivi lous

les traitements et ne guérissent pas.
Elles peuvent écrire au Docteur

R I T H , à Saint-Jean-do-Lesne (Côte-
d'Or).
Leur guérison est certaine.

s lqpo"uOsetteUoiftmoÏliusa
(

vccoaoec,l
"

J';
jp

• (ans 1
¡ ûol'csto.,,,,

toux sftfiifmuvre
F«ls suivie E . •

- tlon d'uno teinte verdàtÎfÌoml#''' ì"^'
sont une latiguo incossaiite ellSoendaD
passées la plupart dans rinsomi ? f
soulagent pasf11 devient nS'fi|oUTOIl
cUjlo et morose ot prend tout en i4 g „,,¿ „1
part. Lorsqu'il se lève subimS "Ué, 61
éprouve, des vertiges I il est, i l ï ,»„ Hp
céneralcmeiit constipé et soi î
liomorrhoïdes sapoauostscclioelcli née DI
par moment, lo sang devient cpii ( ^
inerte, le blanc des yeux prend mìa 65.
Jj'pní'''?. l'urino est rare,foncéeet S p„„„
dépôt. LO malade est sujet m voiiil» telle
ments, qui laissent dans la l)Oucliîl„,„n„|
goût quelquefois amer et quel™*
douceâtre; les palpilatlonfi decoeuia Ispmoc
n-équcutos, la vue s'alTaibiit, etilyal» ¥•
jour.s des taches devant les yeux, li |A faus
ces sym|)lümes so présentent tourna ,
On prétend qu'un tiers de la populalitii ma m
est altolnt sous uno l'ormo ousoüiii •
autre. Les hommes del'artsosoatsoiiï
trompés sur la nature de cette malais
les uns l'ont considérée comme une»
ladie du foie, les autres comme me te
pepsle, d'autres enfin comme uiiemw
do la rato,etc,,iiiaisaucimdolou[s*iii
traitements n'a obtenu do succès. Sot
les Pilules Suisses ont eu coiilftd
atVections un succès qui nes'estjaiï
démenti; elles guérissent radlcalew! «nuu
dans chaque cas, la cause du mal,el,|i - a
conséquent, le mal lui-même. Elles s» "BQ u
composées de plantes rares dont liwl M
médicinale a été récommeat çléeon* , »
et leur placo est désormais assmeei iiyemp
rang des meilleurs remedes, .
IB fíate tos lej PUnii"' » ptiií» t' 6OI1» 1-66
Dépôt à Saumur, clicz M. NORMAIIÜI la salii
pliarmacien. , i I ií..

Sian
à deux
talion.

F O I ^ D E R I E D E C U I V R E E T B R OW

M . B L A I N , fmdeur en cuivre, rue nationale,'à Sauisur
l'honneur d'informer MM. les Propriétaires, concessionnaires j
Eaux do la Ville, qu'il tient h leur disposition divers
d'arrosage, dont il est fabricant :

d'unii
Voi]
Voi)

.lion.i,

LANCES, RACCORDS, TKYACX CAOUTCBODC,

Robinets culyre de lous calibres pour pressions d'eau, pompes et accessoires, elc.

R é p a r a t i o n s e n t o u s g e n r e s.

POBTBAITS d'après PHOTOGBAPffl^

G R A N D E U R N A T C R E L I B ,
R e s s e m b l a n c e et i n a l t é r a b i l i t é garanties.

S O f r . a v e c l e p a s s e - p a r t o u t.

Vîszter les portraits rue Courcouronne

m i l m m m
Liquide no constipont pas.
3 fr. 5 0 le F l a c o n.
Se trouvent ches M . E R N O Ü L , pharmacien

% fr. 5 0 W

Les

toulé (
Pour,

Son

cln
•fuisse
"l'esca

^ qui e
' soleil

Saumur, imprimerie de P. GODET
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